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0\\ ROYALE DE PARIS (chambre des vacations). 

(Présidence de M. Vincens-Saint-Laurent.) 

Audience du 25 s ptembre. 

M nullité de Ici recommandation enlraînc-t-elle la nullité 

tie la consignation d'alimens, en telle sorte que les autres 

créanciers recommandons ne puissent en profila- pour 

(aire maintenir l'incarcération de leur débiteur! (Rés. 

k) . 
..Te'l 1 était la question d'où dépendait la mise en liberté 

kli. Guibout, ancien directeur des concerts du bazar 

ijoibouisetaitvu ussaiiu p: 

,1e créanciers ; ce n'était plus qu'un concert de plaintes 

dans lequel les tapissiers , lampistes, employés et four* 

ésseurs de toute espèce faisaient leur partie, avec autant 

fjvanti'ge que les musiciens. Des plaintes oa en vint aux 

^signalions , et les condamnations ne se firent pas long-

temps attendre. Enfin M. Guibout fut écroue à la maison 

deClichy à Sa requête d'un ass°z bon nombre de musi-, 

iffls qui , tous d 'accord en cette occasion , effectuaient 

les consignations d'alimens avec une ponctualité vraiment 

■ désespérante pour leur débiteur. Cette exactitude mena-

nit M. Guibout d'une longue captivité, lorsque M. Mal-

|et, tapissier de l'entreprise, vint aussi recommander 

san débiteur. Malheureusement sa précipitation fut teiîe 

qu'il n'attendit pas l'expiration du délai de vingt-quatre 

heures à partir du commandement. 
Ce vice de forme entraînait 5a nullité de la recomman-

dation ; elle fut prononcée par ie Tribunal civil , qui dé-

clara pareillement tiulie la consignation d'alimens qui en 

toit lë complément , et ordortm la mise en liberté de 31. 

Guibout, attendu , porte le jugement , qu'à l'époque de 

il demande il n'y avait plus d'alimens valablement onsi-

gnés. Sur l'appel interjeté par M. M tliet , les autres cré-

anciers intervinrent pour réclamer le bénéfice de la con-

signation faite par M. Maliet. Suivant eux , le sort des 

créanciers qui font incarcérer et de ceux qui recomman-

fent un débiteur est commun, et dans cette communauté 

d'intérêts, ne seule obligation leur e-t imposée, celle 

de fournir des ali .méns au débiteur; dans l'espèce cette 

obligation avait été remplie; et encore bien que la re-

commandation fût nulle ', ia fait matériel de la consigna-

tion d'alimens n'en subsistait pas moins , et devait profi-

ler à tous les créanciers : s'il en était autrement , les cré-

anciers qui font incarcérer seraient forcés de contrôler 

les titres de ceux qui recommandent , et rien ne serait 

plus facile au débiteur que de s'entendre avec un créan-

cier fictif pour faire manquer la provision d'alimens. 

Ces moyens n'ont pas prévalu , et la Cour a confirmé 

jugement. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE PARIS. 

(Présidence de M. Fessart.) 

Audiences des 12 et 26 septembre. 

QUESTIONS NEUVES. 

Prague le contrat d'assurance a été formé entre étrangers 

(t en pays étranger, mais pour compte de qui il appar-

tiendra , le propriétaire du navire assuré peut-il, s'il est 

lançais, traduire les assureurs étrangers devant les Tri-

bunaux de France 1! (Rés. aff.) 

^"e déclaration de faillite, prononcée en pays étranger 

contre un négociant étrangci', fait-elle obstacle à ce que 

les créanciers français de ce négociant le poursuivent in-

dividuellement devant les Tribunaux de France? (Rés. 
nég.) 

En 1831 , h maison Charles Devaux et C, de Londres, 

•assurer dans cette ville , pour le compte de qui il ap-

Parl ien3rait , le navire français le Requin, en partance de 

iïof
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our
 Gampêche. C'était dans l'intérêt deM.Tu-

,n "Is. de Paris , que cette assurance était faite; mais le 

I * de ce négociant ne fut point mentionné d'abord dans 

Police. On t'y ajouta plus tard , sans que les assureurs 

bre!t C*UCns ^5Sem aucune observation à ce sujet. Au nom-
des assureurs primitifs , se trouvait M. James Lind-

jjL'.
n
*g°ciant anglais, qui avait souscrit pour 200 livres 

L ir.8; Le navire assure périt en cours de voyage. Lors-

Part rin v'tlt demander à M. James Lindsay sa 
fa ^Mribulive dans le sinistre, cet assureur était en 

r^ ^'l'fe ouverte. Le débiteur du négociant français 
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 obtint , par là , la mise ea liberté de sa per 

M10^3)"» se croyant à i'abri de toutes gour 

son débiteur étranger. Cette permission fut accordée 

sans la moindre difficulté. M. Turin , après avoir fait 

mettre M. Lindsay sous les verroux, s'empressa de l'as-

signer ea condamnation devant le Tribunal de commerce 

de la Seine. 
Me Henri Nouguier, agréé du défendeur, a demandé 

le renvoi <! vaut les juges de Londres. Ce déclinatoire 

était fondé sur deux moyens. 

Premier moyen. L'article 14 du Code civil n'autorise 

les Français à traduire leurs débiteurs étrangers devant 

les Tribunaux de Franc*, q -t 'autant que les étrangers ont 

truite directement avec Ses Français, soit en France, soit 

en pays étrangers. Ce n'est point Se cas où se trouve M. 

Lindsay. Ce négociant arg'aïs n'a jjnnis fait aucune con-

vention directe avec M. Turin. Le contrat d'assurance ne 

s'est formé qu 'avec la compagnie Devaux, qui est une 

maison anglaise. Le nom de M. Turin n'a pas été dés'gné 

dans la police. Il n'a été mis en tête, par annotation, que 

pour le besoin de la cause. En supposant que ie deman-

deur eût réellement contracté, à Londres, par M. De-

vaux, qui ne serait alors considéré que comme manda-

taire, l'assurance ne resterait pas moins soumise à la ju-

ridiction des Tribunaux d 'Angleterre. 11 ne peut tomber 

sous le sens qu'on appliquera à un contrat, fait à Londres 

par un Anglais , les lois françaises que cet Anglais ne 

connaissait pas. On ne peut pas raisonnablement penser 

que telle ait été l'intention des parties. Cet argument de-

vient de toute évidence , si l'on veut bien réfléchir qu'il 

y a de notables différences dans la législation des deux 

pays sur les assurances maritimes. 
Deuxième moyen. M. Lindsay est en faillite en Angle-

terre; il ne peut être réputé in bonis en France. La fail-

lite est une chose d'ordre public ; elle étend ses bras au-

delà des mers et stir tous les continens. A compter du 

jour de la fail'ite , le failli est dessaisi de l'administration 

de ses biens. Ainsi le porte la législation de tous les pays. 

C'est ce que dispose formellement l'article 442 de notre 

Code de commerce, lî faut bien que M. Turin fils se sou-

mette à la loi française, puisque c'est devant un Tribunal 

de France qu'il a cru devoir appeler son débiteur. Or, 

notre Code de commerce ne permet pas aux créanciers 

d'un failli de diriger coatre lui des poursuites individuel-

les, puisque ce failli n'a plus aucun bien en sa possession. 

C'est aux syndics de la faillite qu'appartient exclusive-

ment le droit d'intenter les actions , tant actives que pas-

sives , du débiteur commun. Et quand il s'agit de pour-

suites personnelles et directes contre le failli lai-même, le 

seul Tribunal compétent est celui qui a déclaré l'ouver-

ture de ia faillite. 

M0 Bardeaux, agréé du demandeur, a soutenu la com-

pétence des juges de Paris. C'est par une erreur palpable 

qu'on a mis en avant que M. James Lindsay n'avait pas 

connu M. Turin et n'avait pas traité avec fui. La poiiee 

d'assurance exprime positivement qu'elle est faite pour 

et au nom de telle personne qu'elle est faite et peut appar-

tenir. Il est donc évident que M. Devaux n'a agi que pour 

un commettant , et ce commettant ne peut être autre que 

M. Turin, propriétaire du navire assuré. Ce qui lève tous 

les doutes à cit égard , c'est qu'en tête de la police M. 

Devaux déclare ouvertement agir pour compte de M. Tu-

rin. Qu'on ne dise pas que cette annotation a été faite 

après coup; elle a précédé la signature des seize derniers 

assureurs , qui en ont reconnu la sincérité , en n'en de-

mandant pas la suppression. Ainsi , il faut reconnaître 

que M. Turin a traité directement avec M. Lindsay, et 

que dès lors, aux termes de l'article 14 du Code civil , la 

juridiction française est indubitablement compétente. 

Que le défendeur, ait été déclaré en faillite à Londres , 

c'est une circonstance qui ne saurait entraver l'action des 

Tribunaux français. Tout ce que peut prétendre le débi-

teur , c'est qu'on ne lui fasse pas payer plus qu'il ne doit. 

Si la faillite de Londres a payé quelque chose à M. Tu-

rin , on lui en tiendra compte" en France. Voilà tout ce 

que l'équité naturelle exige. Mais ia loi anglaise sur les 

faillites ne peut pas protéger le défendeur contre ie droit 

que la loi frança.se accorde au créancier français sur la 

personne et les biens de son débiteur étranger , résidant 

en France. 

Le Tribunal 

Reçoit James Lindsay opposant en la forme au jugement 

par défaut du îi août dernier , et , statuant sur le déclina-

toire par lui proposé ; 
En ce qui touche l'exception tirée de ce qu'il est étranger et 

que ce serait avec un étranger qu'il aurait contracté ; 

Attendu que , suivant police d'assurance à Londres , du a 

avril 1 83 1 , enregistrée à Paris , James Lindsay s'est porté as-

sureur pour 9.oo livres sterling ou 5ooo fr., sur le corps et 

les appartenances du navire le Haquin , pour aller de Marseille 

àCampêche, voyage dans lequel ce navire s'est perdu; que, 

si la police ne contient pas dans son contexte , le nom de 

l 'assuré , elle est conçue pour et au nom de telle personne 

qu'elle est faite et peut appartenir; que dailleurs, en tete , 

on lit ces mots : MM. Ch" Devaux et comp«,ou comme agens 

de M. Turin lils ; » que cette indication , à laquelle rien n est 

contraire danr. tout l 'ensemble de la police , est encore corro-

borée par une annulation du 18 tnmmbrs i83'i , sans obssr-

vntigii ut opposiiisti ds h part de »«it« «tiurtur» stt t m VU» 

huit sigoiituirsa d« U paUe« t «t un» ftutro «aaot «usa M 0 
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LE PBIX DE L'ABONNEMENT B8T feV 

1 7 fr. pour trois mois ; 

34 fr. pour six mois ; 

68 fr. pour l'année. 

jours stipulé à cet acte , pour l'assuré , et non pour leur 

compte ; que dans le cas où Lindsay voudrait prétendre qu'il 

s'est «bngé envers Devaux et comp e , anglais, tt non envers 

Turin , français , il faudrait qu'il acceptât l'annotation tout 

entière en tète de la police , et alors il n'aurait traité avec De-

vaux eteomp" que comme agens de Turin; ou il faudrait dire 

qu'il s'est engagé envers le porteur de la police , quel qu'il 

fût , ou envers ie propriétaire du navire, comme cela résulte 

des termes mêmes de ta po'ice ; que si Lindsay a Imité à Lon-

dres , il n'en résulte pas nécessairement qu'il ait entendu trai-

ter avec un Anglais, surtout lorsqu'il s'agissait d'un navire 

fniLç .iis; 
Attendu que Turin fils est porteur de cette police; que 

d'ailleurs il est constant qu'il était propriétaire du navire as-

suré et pcrùu ; qu'aux termes de l'art. i4 du Code civil, l'é-

tranger pont être c'.lé devant les Tribunaux de France pour 

les obligations par lui contractées envers un Français, même 

en pays étranger ; 
Eu ce qui touche l 'exception tirée de ce que Lindsay aurait 

été déclaré en faillite à Londres ; 
Attendu que le bénéfice de la déclaration de faillite n'est ni 

du droit nature! ni du droit des gens; qu'instituée par le légis-

lateur pour protéger le citoyen malheureux dans son com-

merce, c'est une créalion du droit chii qui diffère en ses ef-

fets selon les lieux ; que cette protection ne saurait s'étendre 

au-delà du pays qui l'a établie, ni suivre le citoyen en quel-

que endroit qu'il se trouve, comme les lois sur la capacité des 

personnes, notamment en France, où le bénéfice de cession 

et d'autres avantages accordés aux nationaux sont refusés à 

i'étranger ; que si Turin poursuivait Lindsay à Londres , il de-

vrait suivre les formes et subir les conséquences de la loi an-

glaise ; mais que celte loi , quelle qu 'elle soit , ne peut faire 

obstacle à ce que Turin saisisse de sa demande contre Lindsay 

ie Tribunal français de la résidence actuelle de ce dernier; 

Par ces motifs , relient la cause, et dit qu'il sera plaidé au 

fond. 

SVmiGB tmiBIlHBîXB. 

COUR D'ASSISES DE LA CORSE (Bastia). 

(Correspondance particulière.) 

PRÉSIDENCE DE M. LE CONSEILLER CASAHIANCA. — Audience 

du 3 1 juillet: 

MOEURS CORSES. — Femmes blessées dans une rixe d'un coup 

de pistolet et d'un coup\d stylet. 

Des jeunes gens au nombre desquels était l'accusé Pas-

quin Bartoli , croyaient avoir de graves sujets de plaintes 

contre une femme du village de Mariant. Ils lui impu-

taient surtout le fait d'avoir soustrait à leur préjudice un 

porc domestique. Soit qu'ils eussent seulement 1 intention 

de provoquer à cet égard des explications satisfaisantes, 

soit qu'ils voulussent venger leur honneur outragé, d'une 

manière éclatante , l'accusé et deux autres jeunes gens 

s'avancèrent vers l'endroit où les soeurs Garrani travail-

laient autour d'un pressoir d'huile. Dans de pareilles dis-

positions d'esprit, il était à craindre que des paroles tre-p 

vives ne fussent suivies de voies de fait. Ces alarmes n'é-

taient que trop fondées, c Vous n'avez pas craint, disent-

ils de nous soupçonner de vol ; c'est une atroce calomnie. 

Nous voulons que ce bruit injurieux cesse.» — Vous 

êtes dans l'erreur , jamais nous n'avons eu la pensée de 

vous outrager ; d'ailleurs , ajoutent-elles , comment pou-

vions-nous vous accuser de nous avoir dérobé des co-

chons ? lorsque toute la commune sait que nous n'en 

avons pas. » Cette réponse ne sert qu'à les irriter da-

vantage ; des propos injurieux s'échappent de leur bou-

che. Dans ce débordement de paroles outrageantes , ils 

ne ménagent pas plus leur pudeur que la réputation de 

leur famiiie. Poussée à bout , une d'entre elles ôte son 

soulier, et levant le bras, menace d'en frapper celui dont 

ie langage grossier l'avait le plus vivement blessée. C'est 

alors qu'une rixe violente s'engage entre, quatre hommes 

et trots femmes. Le sort de ia lutte pouvait-il être incer-

tain? L'une de ces malheureuses est atteinte d'un coup de 

pistolet à la tête et tombe sans vie, tandis que sa sœur est 

à son tour Messée d'un coup de stylet au bras. 

M. Filhon, avocat-général, a soutenu l'accusation. 

Me Chiesa , défenseur de l'accusé , est parvenu à faire 

écarter les circonstances aggravantes. Déclaré coupable 

de simples blessures , Pasquin Bartoli a été condamné à 

deux ans de prison. 

Audience du 1" août. 

( Présidence de M. Juc'nereau de Saint-Denis. ) 

TENTATIVE D' ASSASSINAT. — MÉPRISE FUNESTE. 

Angélique Campana se rendait dans la soirée du 30 sep-

tembre 1835, à la maison M.ontaltt; au moment où elle 

en franchissait le seuil, un coup d'arme à feu partit à 

peu de distance de là , et ia blessa légèrement. Grande 

rumeur dans le village. Angélique Campana n'avait point 

d'ennemis ; d'ailleurs on ne se place pas en guet-à-peus 

pour tuer uue femme. Les personnes que cét étranga 

éventent avait frappées de terreur et de surprise , se îi-

' "vraieet ù dea conjesture» diverti Mats Mosiaitl* qui 

{ avait quinsJ Eoa uortiktio peu U'iiisisîte aveat ï» urbnç, 
î ifMrt faut t'fipjRWn II r>» rfi sftL V pféisPdU i\ue, t« Mm 



était dirigé contre lui , et ses soupçons se portèrent sur 
l'accusé Suzzarini. 

Une instruction fut commencée, et c'était pour ren-

dre compte de sa conduite, dans la soirée du 30 septem-

notamment de l'inimitié antérieure résultant de quelques 

discussions d'intérêt. Il n'en faut pas davantage en Corse 

pour exciter d'iaiplacables ressentimens , et créer ces 

haines atroces qui, sous le nom de vendeite, se perpé-

tuent dans les familles. Le jour môme de l'événement 

l'accusé avait été condamne par le juge-de-paix au paie-
ment de la misérable somme de 20 fr. 

. M" Carafïa a combat! u avec succès toutes ces charges, 
et obtenu l'acquittement de l'accusé. 

TRIBUNAL CIVIL DE NANTES (chambre des vacat. ) 

Audience du 2fa septembre. 

Procès de la GAZETTR DE L'OUEST et de LA QUOTIDIENNE. 

Compte-rendu infidèle et injurieux d'une audience civile. 

La Gazette de l'Ouest, journal légitimiste de Poitiers , 

avait le ^8 juillet dernier , rendu compte d'une audience 

du Tribunal de première instance de Nantes , en das.e du 

17 juillet. La Quotidienne reproduisit ce compte-rendu 

le 18 du môme mois. Il s'agissait du procès de la jeune 

négresse Anais , qui s'était soustraite à 1 autorité de sa 

maîtresse, et avait refusé delà suivre à l'île Bourbon. Le 

procureur du Roi trouvant ce compte-rendu infidèle et 

injurieux pour l'un des magistrats composant ledit Tri-

bunal , assigna les deux gérans devant le Tribunal de po 

lice correctionnelle , pour l'audience du 25 août dernier 

M
e
 Besnard de la Giraudais , dans l'intérêt des gérans 

proposa un moyen d'incompétence fondé sur ce que le 

compte-rendu concernant un Tribunal civil , devait être 

apprécié par îles juges civils et non par des juges correc 

tionnel». Le Tribunal accueillit ce moyen , et MM. Mon-

trais et Dieudé furent assignés pour l'audience de ce 
jour. 

M
e
 Besnard de la Giratlais , dans l'intérêt de M. Mon-

tois , gérant de la Gazette de l'Ouest , opposait un uou 

veau moyen déc'inatoire , sur le motif que la chambre des 

vacations , bien que composée des mêmes hjgeg , n'avait 

que des pouvoirs spéciaux et temporaires , et ne pouvait 

suppléer la première chambre civile , seule compétente 

dans la question. M. Dieudé, qui, pour la première fois, 

faisait le voyage de Paris , a déclaré renoncer , pour son 

compte , aux exceptions invoquées dans l'intérêt de M. 
Montois. 

Après une longue délibération, le Tribunal a rejeté les 
exceptions proposées, et a retenu la cause. 

M. Dufrcshe, substitut du procureur du Roi, a soutenu 
la prévention. 

M
e
 Besnard de la Giraudais, au nom de M. Dieudé, a 

soutenu en fait que les phrases susceptibles de donner 

lieu à une condamnation ne faisaient point partie du 

compte-rendu ; et, en droit, que l'infidélité, pour consti-

tuer un délit, devait être accompagnée d'une intention de 

mauvaise foi, ce qui ne pouvait exister dans l'espèce, 

son client étant à cent lieues de l'audience. 

M. Montois ne s'éiant pas présenté, et la loi s'opposant 

dans l'espèce à ce qu'un absent soit représenté, le défen-

seur n'a pu être admis à plaider sa défense ; tous les 
moyens, du reste, eussent été identiques. 

Le Tribunal, après en avoir ass< z longuement délibéré, 
a déclaré ie compte-rendu des débats qui ont eu lit u à 

l'audience, le 17 juillet dernier* infidèle, de mauvaise foi, 

et injurieux envers des magistrats; et faisant application 

de l'article 7de la loi du 25 mars 182-2, a condamné le 

prévenu à 1,000 fr. d'amende et aux dépens. 

Immédiatement après, M. le substitut du procureur du 

Roi, a pris les mêmes conclusions contre le gérant de la 

Gazette de l'Ouest, et un jugement, de tout poir.t sem-

blable, a été prononcé contre lui par défaut. 

Dans ces deux causes, le Tribunal a prononcé le mini-

mum de la peine, et n'y a pas joint l'interdiction de ren-
dre compte des débats judiciaires. 
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ne seraient pas désavoués par l'illustre frère de cet in-

fortuné. 

Parmi les nombreuses pièces qui forment ce recueil , 

nous en citerons deux qui peuvent donner
 U

qe idée du 

talent et de la portée d'im«gin "tion de cet homme, qui 

ne sent d'antre métier que celui de vagabond, qui n am-

bitionne d'autre titre que celui de trouvère d'une pri-

son. 

LE LIBERTIN CONVERTI. 

D'un funeste penchant , déplorable victime , 

Je me vois condamné , clans le séjour du crime , 

A travers des JourS lents , terribles , douloureux ! 

Plongé dans les horreurs d'un cachot lénébreux, 

D'un ciel pur cl serein la féconde lumière , 

Ne vient plus réjouir mon humide paupière ; 

Une éternelle nuit dans ce morne tombeau 

- M'offre d'un loug trépas le sinistre tableau. 

C'est alors qu'à mes yeux vient s'offrir ma jeunesse 

Sous le hideux tableau d'une honteuse ivresse. 

Jetant sur le passé des regards douloureux , 

Je maudis des instans que je croyais heureux. 

De ce temps qui n'est plus , dans ces ihomens funestes, 

Je contemple trop tard les déplorables restes. 

Dans les replis cachés de mon coupable cœur 

Je sens le dard cruel du repentir vengeur ; 

Sur mon front abattu la pâleur, la tristesse, 

Les remords déchu-ans , la chagrine vieilless J , 

De leurs pinceaux trempés dans de sombres couleurs , 

Peignent les traits affreux de mes soucis rongeurs.... 

Que je hais maintenant cette coupable flamme 

Qui , trop long-temps hélas 1 a brûlé dans mou âme 

Aveugle , je marchais d'un pas précipité 

Dans le senier fangeux d'un cynisme effronté. 

Dieu juste! Dieu clément! ne m'abandonue pas; 

Ne frappe pas encor , diffère mou trépas ; 

Sous nus pieds frémissans daigne fermer I'abyme ; 

Aux enfers courroucés arrache une victime , 

Écoute les clameurs de mon cœur déchiré, 

Prends pitié d'un morlel de remords dé\oré. 

La sainte vérité de ton sein descendue , 

Déchire le bandeau qui me couvrait>!a vue. 

Je te vois étendant tes paternelles mains 

Au repentir tardif des coupables humains. 

Et j 'attendrai le jour où l'implacable mort 

Viendra fixer l'arrêt de mon funeste sort : 

Trop heuieux si je puis à mon heure dernière 

Rencontrer un ami qui ferme ma paupière. 

Qu'une modeste croix s' élevant sur la pierre , 

Invite le passant à l'aire une prière; 

Qu'il vienne en frémissant coniempler le tableau 

D'u i pécheur endormi dans la nuit d'un tombeau 

saillans parvint à mettre la main sur le 
t stl; Suzer, voyant que nous u,

uns 
I conttau de châsse au bout de son Ftisii 

secours, A celle vue, les 

je me trouve tibf: Non,"cherchons a 
vous des, dit Sans-Soucis a 

> e t s av/an 
paysans reculent un ^«tua 

uista 

LE VAGABOND POETE. 

(Correspondance particulière.) 

'es économies et redevenir 
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c nos canons de fusils, rn lerrâëhâ'çaît'Sbt^ 
re feu, car nos fusils étaient chargés

 1 nUar
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notre résistance ne fait qu'il nter 

sent le corps, et nous nous bornons 
avec 

faire leu, uar nu» lusus étaient cnat'Pés 

Mon ami Snzer a aperçu le chemin qui h», 

champ ; Lepré, me dit-il, nous sommes SL
UV

 ,E 

le-fosse. En bourrant l'un de nos adversaires^ -

est traqué entre l'J !,
 [m

' 
assaillans que je menace en les tenant en joue- ils u ^*

rtr8 

"' ne lui reste plus aucune vr.il ,1., * de si près qu'il ne 
plus aucune' voie fôSp* 

se débat , et Saris Souci 

tre lec mteau qui lui e un « jiaqs ut oourine 

Les paysans' effray».s reculent' un instant 

tombe dans le fo se la tète, la pr.-.mière. P 

•is.seprécipi^Hsurlui.fe"':' 
mi e dans la poitrine
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'l'>ntaire, 
e t nous 

gendarmerie d
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e t Suzer 
-■mdant qu'il ,„ 

relevé, je tiens les paysans en respect; mais les c 

rades dé Sans-SaucU continuent à nous poursuivre
 îm

'" 

Péniblement affectes par e:
j
ue blessure invol " 

nous (O optâmes ce qu'il nous restait à faire, et 
nous constitua aies prisonniers de la 

Garquefou. 

.le vous ai raconté les faits dans toute lear intéariip-

rrihunaux. vu ndront prouver dé quel côté étaient t 
torts; mais vous voy z, Monsieur le rédacteur, qaeot 

n'est point un garde qui a ete bessé, que nous neiiom 

point dans un champ de bié-no'r , et que ce n'est pas 

après avoir montré tant de patience pendant une |
au

, ' 

longue et si acharné", que nous aurions fait usagé rfm 

| couteau. Nous sommes tranquilles avec notre conscience 

et il nous reste à désirer que ie public c -anaisse les 
faits. > 

M. Lepré ne dit. rien sur 

fermier Sans Soucis. 
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gravité de la blessure du 

A ma sœur. 

Ne pleure plus , ù toi qui m'es si chère ! 

Je peux encore être digne de toi; 

Pardonne hélas ! ô ma sœur , ô ma mère , 

Puisque l'honneur n'est point perdu pour moi, 

INe pleure plus ! 

Sur le passé , nia généreuse amie , 

Jetons un voile en suppliant les c.eux 

De laïré entrer dans ton ame attendrie 

Lu Svutirncnt qui te firme les yeux , 

Su r le passe. 

Si tu voulais , de temps eu tsmps ma chère , 

Me consacrer quelques mots de la main , 

'les bons avis loi 'lifteraient un frère ; 

Il ne craindrait plus, iesui't inhumain , 

Si tu voulais. 

Les autres fraguiens tels que la innpête.— L'inquié-

tude. — L'hospice. — Le retour du soldat.— A une jeune 

sœur hospitalière. — L'ermite de la montagne , etc. , sont 

tous empreints d une mélancolique phdosùphie qui d ceie 

unte sefl«é itïoti suiguee...... Et tout cela est d'ouvrage 

d'un vagabond !... 

Ceux de MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire 

le 50 septembre , sont priés de le faire renouveler , s'ils ue 

veulent point éprouver d'interruption dans l'envoi du jour-

tal, ni de lucane dam les collections. L'envoi sera supprimé 

dans les trots jours qui suivront i expiration. 

Le prix, de l'abonnement, esi de 17 fr. pour trois mois , 

54 fr. pour su. mois, et 68 (r. pour l'année. 

La maison d'arrêt de Saint-Omer renferme en ce mo-

ment le frère d'une de nos célébrités littéraires. Cet 

homme, né dans l'aisance, a servi sons l'empire avec dis-

tinction ; sa figure noble et belle décèle une âme au-des-

sus du vulgaire; sa conversation , -ses manières disent 

qu'il eût pu être quelque chose dans le inonde ; et cepen-

dant c'est une prévention de vagabondage qui l'a d'abord 

pLcé sous les verroux ! et e'e&i pour avoir enfreint son 

ban qu'il vient de subir une condamnation nouvelle, dont 
lui-même a sollicité la durée. 

Quelques jours avant son jtig m; ni , il aborda le pro-

cuieurtlu Roi, qui visitait la prison, en le conjurant de 

lui accorder une grâce : « .le veux, disait-il à ce rti'gis-
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. qae vous me laissiez ici le pins long temps possible 
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son je pourrai faire quetq 

honnête homme. » 

Ce singulier vœu f it exaucé, D..."
 a

 été cond 

six mois de prison. 

Doué d'une imagination vive et ardente, e»£* homme a 

composé , sous le titre de Souvenirs et délassemci.'* . 

prisonnier ex-officier de la vieille armée , un recueil ^
e 

poésies contenant plus de deux mille vers.dout plusieurs j 

T fi 

DÉPARTEJÎEiNS. . 

L'Ami de la Charte contient la lettre suivante de M. 

Lèpre , a qui une aventure déplorable est arrivée dans la 

commune de Carquefou, près de Nantes. Voici le récit 
de M. Lèpre : 

« Mon ami Suzer et moi ayant été ipvités plusieurs 

fois par M. G à chasser sur sa propriété, située près 

de Carquefou, nous nous y rendîmes mercredi dernier. 

Arrives sur les lieux, nous finies parur une compagnie 

de perdrix qui alla se rem.ser daus un chaume éloigné. 

Nous la rejoignîmes, et ayant tiré trois coups de fusil, 

nos chiens rapportèrent le gibier. En ce moment, un fer-

mier surnomme Suus>Soucis accourut en nous injuriant 

de la manière la plus vive; puis, ayant reconnu mon ami 

Suzer : « Ah! c'est toi, scélératl lui dit-il, voilà ton der-

nier jour, tu ne sortiras pas vivant de ce champ. > Aussitôt 

ii appelle ses g.ms, qui se présentent au nombre de trois, 

et nous cernent en poussant des imprécation* terribles. 

» A cet aspect, il ne put exister daus notre esprit au-

cun doute sur leur volonté : c'était de nous désarmer et 

peut être de nous assommer. « Rendons-nous chez "le 

maire, nous éenâmes-nous, si nous sommes dans notre 

tort nous nous soumettrons à sa décision. » Ce fut inutile! 

Des raisons!' ils n'en voulaient pas; c'étaient nos armes 
qu'ils voulaient. 

» Dans cette pénible conjoncture , et pressés par qua-

tre paysans robustes, notre rôle n'était pas douteux : 

nous battîmes en retraite. Serré de plus près , un des as-

Sur la demande formelle de M. Duséré , président 

dn Tribunal civil de Bayoane, la chambre du conseil s'est 

réunie pour décider s'il y avait lieu à accusation contre 

M. Rivière, un des quatre Espagnols internés à Orléans. 

On assure que deux juges, Mal. Dutey et Bourdeux, 

» taipnt d'avis qu'il n'y avait pis lieu à tuivre. L'opinion 

d'un des membres suffisant , "d'après la lot , un mandat 

d'amener a été lancé contre M, Rivière. 

— Un sTgent de voltigeurs de l'un des corpsde la di-

vision des Pyrénées-Orientales , s'est donné la mort d'un 

coup de fusil , le 13 de ce mois, à cinq heures du matin , 

dans la caserne même où il était logé. On attribue ce sui-

cide au regret qu'éprouvait ce militaire de la proposition 

de le faire passer dans une compagnie sédentaire. 

— Ou' lit dans le journal le Breton : 

* Reillaud a été déclaré coupable' le 24 de ce mois, no-

tamment d'attentat à la sûreté intérieure dé l'Etat, eo 

portant les citoyens à s'armer les uns contre les autres, 

et ce crime lui a fait appliquer la peine capitale.... 

» Nous croyons être à même d'annoncer que M. le 

procureur du Roi , dont l'honorable caractère est connu 

de ses concitoyens , a donne l'assurance à l'estimab'e. dé-

fenseur de Beillatid, M
e
 Baron, qu'il solliciterait avec 

force la commutation de celte peine qui , suivant lai, M 

devrait jamais être infligée à des condamnés politiques. > 

(Voir la Gazette des Tribunaux des 25, "11 et 28 septem-
bre.) 

— Le jeune Victor , passant sur le pont construit au 

bas de la rue des Augustin» , à Amiens , ne pat ré:istrr a 

la tentation d'essayer le marteau qu'il était charge de 

porter à un compagnon serrurier travaillant rue Glonet-

te ; il s'amuse donc à ébréch^r de la mi e qu'il a
vait

 P|J' 
sée sur le parapet du pont , mais il eut la maladresse n 

porter des coups sur la maçonnerie du monument et 
i ecréter. Traduit pour ce fait en police correctionnelle, 

en conformité de l'article 2 >7 du Code pénal , ÇpU P
r
 / 

nonce à ce sujet une peine d'emprisonnement d "
n
 W 

à deux ans, et une amende de 100 fr. à 500 francs.J 

été 

tst m 
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t'est 

qui 

reconnu qu'il avait agi sans discernement ; m
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du jeune Victor, reconnu civilement responsable 

condamné aux frais. 

— On parle beaucoup de la disparition d'un jeu»« 

pharmacien établi daus le bourg de Couliomur, | 

Falaise , ci du motif qui l'a porté a se sousiraire aux ^ . 

cherches de la justice. Voici ce que nous avons rec ^ 
ce sujet : t Au commencement de la seiirayte uern^ ̂ ^ uei 

boutique lit 

restée fermée 

pait vivement 

ce oharmacien était, depais , 
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h visite des jeunes gens du canton de Vprmand, un , voitures, la crainte des sergens do vil'e , tout ça me trou • 

lors "
e

 e te

 canton s'est présente avec un ulcère j ble et puis m'effraie : alors je ne vend; ri: n, et je Lo s de 
i à l ep 'uie. D'api ès une enquête faite par le Cou 

i'aKiès l'aveu même du je.. ne homme, il a eie . 

jeune 

—'un officier de sauté lui am ait indique les moyens 

aitre cet ulcère avec quelques caustiques pris 

■ rde se 
jeta'"-' f» 

phan.iacien de Saint-Quentin, .duos I esp; 

- Le Conseil a déféré l'affaire à M. le pro-„ reformer. 

v • du Hou pour taire suivre contre le j une homme 

fEanet de sânte, d'après les 

41 de la loi du 21 mats 1852, sur 
fart- . 
On IDIOI 

oispositions pénales de 

e recrutement, 

Bit sur cette affaire. 

i eau, de-vie de colère ; et voilà comme" je ne peux jamais 
économiser mes dix francs. (On fil.) 

le président : Pu squ-j vous dites que voilà dix ans M. 

PARIS , 29 SEPTEMBRE. 

.. -qjrîier de Montjau, conseiller à la Cour de cassa-

• èt ancien dép té , a été nommé de nouveau par le 

Siefled* biyeuse ( Ardècbe) , à la majorité de 84 voix 

*
n

ii'e deux. 

__0n l't
 ce so

'
r
 dans'le Journal de Paris : 

, Hier inlï un assez vio'eni tumulte a éc! té parmi les 

Vernis politiques de Sainte-Pélagie, à l'occasion de la 

!Ltà;ratioii dans cette prison de plusieurs prisonniers 

ù
m

 avaient élé distraits. Cependant la nuit s'était pas-

Lpésihlement ; mais ce malin la mutinerie de la veille 

.^nUtencé et a pris un caractère plus grave : les dé-

lemisont tenté à plusieurs repr ises de forcer les portes ; 

ajout brisé une pute du mobilier, mis le feu à leurs 

«aillisses, et menacé d'assassiner les employés de la pri-
son nui essayaient de retab'ir l'ordre. 

", L'autorité supérieure , prévenue immédiatement, a 

Mové sur les lieux uu détachement de garde munici-

pile. L'attitude la force armée ayant fait comprendre aux 

détenus tome la folie de leur tentative , ils ont cède aux 

injonctions des comnvssaires de police, et se sont retirés 

dans leurs chambres. Quelques-uns seulement ont essayé 

m
e insistance inutile a laquelle ils ont bientôt renoncé. 

, Une enquête judiciaire est commencée sur ces faits.» 

— hagarde nationale est une belle institution , sans 

joute; mais Jean Garrioux, qu'une prévention d'outragés 

envers les agens de la force armée amène devant la tf 
chambre , n'a jamais pu s'y faire. 

i Comment', dit-il , e'est
:

i! possible? Jérôme Fretin 

est mon camarade ; c'est un homme en vesle, un carrier, 

ira ouvrier, un rien du tout , enfin ; je viens de fraterni-

ser avec iui d'un verre de vin chez la mère Blézimarre ; 

il n'est pas plus que moi, je ne suis pas plus que lui ; 

c'est bon! nous nous valons tous les deux , et c'est moi 

qui paie l'écot. Jérôaae Fretin me laisse chez ia mère 

fcimarre; j'y bons lotit seul pour me désennuyer de n'y 

plus boire en société ; je chante, je fais du bruit, je casse 

des assiettes. On va chercher la garde... bon ! Qu'est-ce 

qui est ia garde? C'est Jérôme Fretinl léi ôme Fretin n'a 

plus sa veste , c'est vrai ; il a mis un uniforme avec deux 

«ï&tes sur les manches: mon camarade de tout-à-l'heure 

est un caporal à présent.... Je ne peux pas souffrir la 
garde naiiouaie. » 

Toutes ces mauvaises réflexions , traduites en termes 

M peu trop lestes par Jean Garrioux, avaient motivé un 

nippon erf forme dressé contre lui, et par suite une corn 
parution devant la 0e chambre. 

Jérôme Fretin , redevenu carrier, homme en veste et 

tatoarade de Jean Garrioux, déclare. que celui-ci a dit 

des mots à la patrouille, mais que lui caporal les a ou-

ws en quittant son uniforme. Il paraît tout dispose à 

retourner chez la mère Blézimarre reprendre avec Gar-

rioux la conversation interrompue le jour de l'affaire par 
son heure ,ie faction. ■ 

M. l'avocat du Roi: Vous avez, dans l'instruction , dé 

Posé de prop.s fort saies tenus par Garrioux , et qui 
cofistiiuent le délit d'outrages envers la garde. 

Leatpwal Fretin : C'est possible , mais je ne me les 
appelle pas. 

M. l'avocat du Roi : N'a-t-il pas dit j'em la garde 
nationale? 

Le caporal Fretin : Je ne lui ai pas entendu dire : J'ai-
me ia garde nationale 

G-amoux : Je n'ai pas dh : J'aime la garde nationale ; 
Ie » eu défends, 

d.d avocat du Roi a quelque peine à faire comprendre 

tersoin qu'il n'a pu , par décence , prononcer que la 

P niiere syllabe du mot injurieux qui constitue le délit 

Garrioux . 

M lemom
 •' Ah ! j'y suis. . Eh bien , c'est vrai , il a dit 

et
 tout entier, sans en rien escamoter. 

eu,
6
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unal
 condamne Garrioi x à 2 francs d'amende tla

« dépens. 

Nourd , le farceur en plein vent que vous avez dû 
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 fois dans ies rues de Paris grimpe 
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 haut de celte tribune im-
itait !°'

rf
 nt de ses blagues (c'est son mot sacra-
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e lui seul au reste peut débiter avec une aussi 
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 ^Mnlité ; Nourd enfin, le grand comique des 
.. 'rroiiis , „.,:.,„. ,1 h..;.,... I., K ,»« .'f 

que vous exercez à Paris , -vou-> d. wz savoir qu'il faut 
une permission pour crier vos papiers ? 

Nourd : Mon D'eu, je le sais bien ; j'< n ai aussi une an-

cienne de perm ssiou ; les amis m'ont dit qu'd en fallait 

une nouvelle : je ne demandais pas mieux que d'en al er 

demander; mais ces mêmes amis m'ont dit qu'on en uvait 

donné le Compte, et qu celait pus la peine d'aller me 

présenter; v'ia pourquoi je n'y suis pas allé , craignant 
qu on me reprenne mon ancienne. 

M. le président : Vous avez déjà élé arrêté bien des fois 
pour le-meme fait ? 

Nourd : Mon Dieu Oui ; mais ce n'est pas ma faute al-

lez , car pour travailler je cherche les endroits les plus 

tranquilles, et cependant les serg ns de ville viennent m' y 

dénicher. Alors je nie mets à genoux , je pleuré, et jr-

cne : Vive S. M. Philippe T
1
 ! Vivent les sergens de ville 

et la garde nationale ! apiès Ci la je. me- couche pur 
terre, e! je me laisse emporter sans résistance. ( Hilarité 

prolongée. ) Qmquo ça ,.il y avait déjà quatre mois qu 

j'avais pas ete arrêté : du temps de Charles X c'était pas 

la même chose , j etais jamais huit jours sans être de-

dans : ce qui n'est pas «greàble pour moi , car quand je 

suis en prison , je la fais en plein , personne ne m'apporte 

des espèces et j'en suis pour ia simple ration : çu pour-

tant mes petits livres n'ont rien de politique , c'est des 

blagues à rire et à se divertir en s-uceié. ( On ru tou-
jours. )

f 

M. l'avocat du Roi fait remarquer au Tribunal que 

bien que Nourd ait déjà comparu nombre de fois à la 

barre, on avait toujours usé envers lui de la plus grande 

indulgence; il pense donc qu'on en peut encore user au-

jourd'hui, mais en avertissant bien Nourd que c'est pour 
ia dernière fois. 

Ea conséquence le Tribunal renvoie Nourd des fins de 

la plainie, en lui recommandant do se mettre en règle. 

«Soyez tranquille, allez, dit-il en pleurant, je m'en vais 

tâcher d être quinze jours sans bo're pour économiser 

mes 10 fr. et filer. » Là-dessus, il reprend son fameux 

chapeau, essuie ses yeux, fait des signes de croix, salue 
et se retire 

M . le baron de Richemond , accusé d'avoir commis 

des escroqueries et dis faux, sous ie nom de Louis 

XVII, sera mis en jugement dans la seconde, qumzaiue 

d'octobre. La Cour d'assises sera présidée par M. Bryon 

Une rencoïitre a eu lieu au bois de Vincennes, avant-
hier, dans l'après-midi, entre M. B..., officier dans un 

égiment de chasseurs, et M. de W... Ce dernier, préve 

nu par lé feu de son adversaire, a eu l'épaule droite fi a 
cassée d'une bail Celte blessure est très grave'. 
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[,,, ourner au pays ; mais c'est fini, je m'ai jamais 
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 M i« j'y renonce. (Ou rit.) 

'•Wrir.^T- rfent :
 Gommi nt depuis dix ans vous n'avez 

*»lMr lu francs? (Hilarité.) 

Lh ! mon Dieu nou : ce n'est pas de ma faute ; Uls quand 
je veux travailler en plein vent , le bruit des 

— Il y a peu de jours, le nommé Goiiy, homme de 

peine chez M. Lyonnet, matchand de charbon de terre, 

rue d'Angoulème n° 29, se promenait sur le boulevart 

les mains dans les poches. Uu inconnu s'apeicevant sans 

doute qu'il avait trouvé sa dupe, l'aborde et fui dit : 

« Voyez-vous, monsieur, ce vieillard à cheveux Lianes 

près du théâtre Saint-Martin? Eh bien ! il est à la pour-

suite des deux jeunes tilles que vous voyez devant lui, et 

je crois qu'il a de mauvaises intentions. Si vous vouhz 

me seconder, nous le suivrons pour observer ses démar-

ches. — Volontiers, répond Gouy, il faut voir ce qu i 
leur veut , à ces jeunes lit ■ es. ». 

Nos deux promeneurs marchent de compagnie; !e 

viediai det-les deux jeunes pt rsoimes prennent nue roule 

opposée sans môiiic t,e i-egarcier, ce qui indique assez 

qu lis ne se connaissaient pas. Entraîné , il ne sait trop 

comment, Gouy continua a suivre l 'aimable inconnu 

qui lui du : « Je viens à Paris pour causer avec un j une 

homme qui avait demande une place dans mou entrepr.se 

d iquipemens militaires a Versailles, et le petit insensé 

ne s'est pas trouvé au reii k z-vous. — Vous avez une 

place dans une entreprise? observa Gouy en ouvrant de 

grands yeux. — O u, ajoute l'inconnu, mais les appoin-

temens sont minimes, ils ne s'élèvent 'pas au-dessus de 

l,.j00 fr, — Je m'en contenterais bien, mol, lui répond 

Gouy. — Vous pouvez trouver mteux ici, ajoute encore 

l'interlocuteur; et, d'ailleurs, je ne vous connais pas assez 

pour vous confier une place de garde-m. gasiu dans mon 

entreprise d'équipèpêBS militaires. D'un autre côté , il 

faut faiio un si.niuniérar.at de deux mois, et si vous n'a-

vez pas devant vous quoique argent, il vous sera ddli-

cile (l'ait-ndre ce laps de temps sans rien gagner. — Que 

.ceia ne vous inquiète pas im répartit Gouy, mon maure 

peut vous donner sur mon compte ies meilleurs rensei-

gnemens ; il me réduit 210 fr. .1 ai 500 fr. a la caisse d'é-

pargne et 600 fr. «'économies dans ma malle , et avec 
cela je puis attendre. » 

«Alors, renlique le prétendu négociant, dites à votre 

maître que vous allez pass» r quelques jours dans votre 

famille ; demauih z-lui de règier ce qu'il vous doit, de-
main , .sans plus larder, je vie. s emmènerai. > 

Le laïuemutii iti iiiu eu elïei , I entrepreneur élait dès 

la pointe du jour dans la modeste chambre de son futur 

commis, porteur d'un bulletin de deux plaeos pour la 

diligence. Gouy place les 210 fr. qu'il venait de recevoir, 

près de bO i fr. que sa maile contenait déjà , et en pré-

sence de son nouveau pairou , il la ferme d'abord à la 

clé, et puis , pour plus de sécurité, il passe autour, 

dans tous les sens , une corde qui retenait en outre sou 
chapeau des dimanches , ave un éiui. 

Bientôt je fiacre demande arrive, la précieuse cassette 

y est pronip'ement déposée, e.l -les voyageurs arrivent 

au bureau de la diligence. Dmsl .i coin , le négociant 

donne des ordres pour faire descendre cette mille qu'il 

fait met'.re de côte, tandis que le futur employé cherche 

la diligi née qui doit le transporter à ses nouvelles fonc-

tions. Ici commence et se termine le voyage. L'inconnu 

feint de chercher quelqu'un , Gouy s'en apèngp 

un excès de politesse, demande s il peui è'i'é
N 

monsieur en loi rendant. quelque léger seruer 

sais vous en prier , lui répond te négociant , mais je dois ' 

vous d r que- la précipitation de notre départ m'a rail . 

pégjigèr b eu dés affaires. Je croyais trouver ici M. B..., 

et lo maladroit aura md compris le lieu du rendez-

vous. Senezrvous a -S' 7. ohlig' ùiii pour prendre un ca-

briolet a l'heure et ah • r i h juirte Siint- Denis, au dfé 

voisin où il est à tu'atiendre? vous l'amènerez avec vous. 

—Avec grar-ii ; laisir, répond le trop confiant Gouy .» et, 

comme lécliir, il vole à ta Porte Saint-Denis , où bien 

euten.lu il n'a trouvé pjprsotiue. A son retour il s'aje--

çu! que l'inconnu avait volé aussi., mais c'était sa malle 

avec le fruit de s
j
s économies depuis dix ans. 

— Uu vieillard respectable était au palais des Beaux-

Arts .
 !

e deru: r jour de l'exposition du concours de pein-

ture. Perdant «j / il rrgirdait altentivnnent un des ta-

bleaux , deux jeunes gen.s lient conversation avec lui ; tan-

tôt iis applaudis ea| a ses éloges , tantôt ils n'admettent 

pas eut ère nei .t ses critiques. Un des jeunes gens dispa-

rut le premier
 ;

 le vieillard fui très étonné de rc-ter avec 

ntre. et 'il : « Voire ami ne seràit-il point, par ha-

sard , l'un des etneurn ns ? t e l'aurais-je point blessé par 

iri '-s observ nions .? » Le second interloc.ueur fit , pour 

toute réponse , un sourire iionique, et se perdit aussi 

d ns lu fo.de. L ' vieillard s'apwçut alors qu'on l'avait dé-

po d lé d'une tabatière d'autant p us précieuse pour lui , 

|u'elie éfait ornée d'un petit' tableau de son fils , ancien 

élève couronné , et on i se trouvait , il y a quelques années, 

à l'eçole de Rome. Ainsi , les filous envahissent jusqu au 
palais des Beaux Arts! 

— Le Fr.iia.gs blall (feuille du ve.'.dre ii) qui paraît à 

Biden, annonce qu'ji ia suite de l'exécution du curé 

WV.'tli , dont nous avons parlé dans la Gazette des Tri-

bunaux, le-curé Kedera prononcé nn sermon fort tou-
chant. Cet ecclésiastique a exprimé sa douleur sur l'af-

freux spec-acie que présentait l'exécution d'un prêtre ca-

tholique. Le dévôt journaliste continue ainsi : 

Ce sermon étant terminé, l'immense masse du peu-

ple s'est dispersée de tous côtés. Les physionomies ne 

représentaient pas d'autre empreinte que celle de la fé-

rocité repue par le sang; et voici ies suites que cette exé-

cution a produites. Dans la soirée, toutes les auberges de 

Baden et des environs étaient comblées de monde , et 

partout on voyait régner tous les excès du plus in-

décent carnaval. Les uns se battaient , d'autres ivres-

ttiorus jonchaient" les routes ; ceux-là gesticulaient avec 

des filles perdues; çgux-çi hurlaient les plus scandaleuses 

chansons; personne ne paraissait songer au- terrib'e 

exemple qui venait d'avoir lieu. A Rleinbaden , on a 

danse , et, pendant toute la nuit, les garçons et les filles 

qui s'en retournaient chez eux montraient des scènes de 

la plus extrême impudeur. Les moines de Witt ngen 

ayant passé celte journée à la chasse, s'en retournaient 

chez eux vers les cinq heures au nombre de trente , ar-

mes de fusils, riant, folâtrant, et se comportant de ta 

manière la plus scandaleuse aux yeux du peuple. Les 

h mimes respectables qui rencontraient celle indigne 

troupe, sans pudeur et sans entrailles, ne pouvaient s'em-

pêcher de souhaiter que Satan en, personne vînt leur ren-

dre la visite qui doit avoir lieu dans leur repaire. Une 

partie de ces chasseurs paillards , au lieu de se rendre 

a l'église ou de se retirer dans lf urs cellules , est venue 
se réjouir à l'auberge de Wittengen. 

»La, tin des membres les plus zélés de la société catholi-

que a fait venir les fadeurs de violon , et a organisé des 

danses; on en a vu un autre juché sur Us épaules d'un 

pauvre mànœuvie,et figurant dans ce bal impromptu com-

me uu singe sur le do; n'un ours ; et tout cela a eu lieu 

à l'extrême satisfaction des ch isseurs ^enfroques de Wil-
tingen. 

» A ia tombée de la nuit, quelques paysans de la com-

mune de Vdmerg se soiitattaq'ùés a coups de couteau sur 

la route de Baden à Melingén. et l'un d'eux a été mor-

te.iemetel bl -sse. Ces niaiheoreux , qui avaient assisté à 

I ex. eut ion de febli , sont ailes occuper le soir la même 

prison d'où ce gr.ind coupable avait été conduit le matin 

sur l'échafand. Un d'eux avait même payé un batz. n 

(petite monnaie de cuivre) pour pénétrer dans le cachot 

d'où Vieilli venait d'être tire.... Il résulte de ce que nous 

venons de relater, que cette exécution , comme toutes les 

exec .lions en général, loin d'avoir fourni un exemple 

d'utilité morale}, n'a pro luit autre chose que des actes de 
la plus honteuse démoralisation. » 

— Nous ne nous refusons pas à insérer la lettre sui-

vanie de M. Emi'e de, Girardin. Celte lettre ne dément 

absolument , dans aucun détail , noire article du Tribunal 

■de Commerce. Le rédacteur avait soigneusement recueilli 

les a sertions et les moyens de défense des deux parties. 

C'est désormais à la Cour royale à prononcer sur les ap-

pels de M. de Qirariiin , qui, des trois procès, n'a gagné 
qile ie premier : 

A M. le Rédacteur en chef de la Gazette des Tribunaux. 

De retour hier seulement, 26, le l'institut gr.ituit agricole de 

Coë'bo, je n'ai |>u connaître plus tôt l'ariicle sur mes quatre 

procès, publié par la Gazelle îles Tribunaux. 

Premie? procès. M. Levâllfant n'a jamais confié des fonds 

considérables à M. Emile ùe Girat-itt.i , que celui-ci aurait 

employés dans un journal ayant pour titre le Garde na-

tional. Je n'ai jïniais é:é que simple actionnaire comman-

ditaire de ce journal, dont M. Henri de Payan était l'édi-

teur. J ai perdu , connue M. I.evadiaut , le prix de mes ac-

tions, avec ceMe seule différence que j'ai versé 1 1 perdu douze 

mille francs, et que les fonds considérables versés et perdus 

pgr VI Leva, liant, se réduise. ,t à cinq cents francs. S'il lui a 

piu de manipuler eu, garmtie, ce n'est qu'une spéculation faite 

sur mon nom et sur ta errtlute que j'aurais pu éprouver de le 

voir compromis ,lans une aif'.ire judiciaire. 

Deuxième procès. M. Jules Itetiouard n'a acheté de M. 

Emile de Girardin , membre de la Chambre des dép ités, au-

cun exemplaire d'aucun livre. Entre M. Jules Renouant el M. 

Emile de Girardin , non seulement aucune relation , ni entre-



vue, mais jamais même aucune rencontre n'a eu lieu. M. 
Emile de Girardin n'a jamais vu M. Jules Rcnouard. Si le 
nom du premier s'est trouvé mêlé à uu traité passé sans sa 

participation et non signé de lui, c'est qu'il a été invoqué 

comme raison sociale, en faveur d'un traité, qui, n'étant pas 
revêtu de la signature sociale , n'obligeait d'aucune façon 

M. Emile de Girardi ; , entièrement étranger à une contesta-

tion qui s'est d'ailleurs terminée par une simple restitution 

mutuelle des valeurs échangées. 

Troisième et quatrième procès, contre M. l'abbé Juin. Ces 

-^deux n'en fout qu'uu, et à l'égard de celui-H les débats de la 

«iCour royale rétabliront des détails queleur gravité et leur éten-

due ne me permettent pas de rectifier dans l'étroit espace que 

m'accorde la loi: car l'homme à qui la presse doit, Monsieur, 

l'extension qu'elle a récemment acquise, n'a rien à redouter 

de la publicité, que ses restrictions. 

J'ai l'honneur, etc. 
EMILE DE GIRARDIN. 

— La Gazette dez Tribunaux da 20 de ce mois , dans 

le compte-rendu de l'affaire Demiannay, contient sept ou 

huit lignes de la plaidoirie de M' Dalloz sur la partialité 

dont il accuse deux journaux de Rouen. Me Dalloz décla-

rait en même temps que les numéros passeraient sous les 

veux de la Cour. 
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M. Baudry , gérant du Journal de Rouen , nous envoie 

la réponse adressée par M. Cazavan , rédacteur en chef , 

à M' Dalloz : 

a La Gazette des Tribunaux rapporte que vous avez signalé 

surtout un article publié le 10 (le ce mois, pour confirmer vos 

assertions contre le Journal de liouen. Cet article a été , il est 

vrai, l'objet d'une méprise de la part des prévenus; ils ont cru 

qu'd tendait à faire repousser leur demande eu cliangementde 

juridiction. Sur la réclamation qu'ils adressèrent à ce sujetau 

Journal de Rouen, Celui-ci se hâta de répondre, daus son 

numéro du il septembre , qu'd n'avait entendu blâmer que te 

manque de tact du procureur-général , qui n'avait pas , dès le 

premier moment, demandé la translation de l'affaire Demian-

nay à un autre ressort, et qui ne s'était décidé à cela qu'après 

que la Cour royale de Rouen eût connu des procès civils que 

cette affaire avait suscités , et rendu de nombreux arrêts frap-

pés aujourd'hui d'une mfirmà'tiou morale rétroactive. Et cette 

explication franche et loyale était surabondamment étayée de 

tous les articles précédemment publiés par le Journal de 

Rouen sur celte affaire , articles dans lesquels , je le répète , il 

a toujours percé p'us d'intérêt et de bienveillance que d'aui-

mosité envers les prévenus. » ' 

— M. R. R. Hunier, consul de.6 Etats-Unis en Angleterre. 

et chef de ta compagnie frauçaise et américain, t i 

la Chausséc-d'Antin, vient d'arriver à Paris,™,, 5 r¥ de 

rel 
vaste 

direction de celte compagnie. "
 r3m
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— L» 7* livraison des Suites à Buffon nue. i... 

i, vient d'être livrée aux nombreux sou?cri« * M - Ko 

jte entreprise. Cette livraison fait narti
e
"de / ;rs de «lté 

qui sera traitée avec un talent remarquable DarluîS^e 

dolle, de Brebisson et Spach , et forme le tn „ .de Gi
0

'. 

Traité sur les plantes phanérogames , qui l
e

 S" dc son 

des plus habiles naturalistes ; car, à la nômenclatn • "i"
 ran

" 

sable , M. Spach a joint des reoseignemens comnl , s P ei >-

propriélés salutaires ou malfaisantes des vé<r,'.
t3

 . s,. SUp !« 

crits , leurs usjges domestiques et le mode de euh ^U '' a i<:' 

qui sont l'objet de non soins ; en uu mot , il
 a

 (
a
p '

Ure de c
Wx 

où les plantes exotiques et européennes sont divisa";' 0Uvraft 

double point de vue scientifique et économique £°US '* 

nombre de plantes sont décrites dans les trois ore > U ^ lan;'' 

mes, parmi lesquelles aucune de celles qui ernbelpHrî V °' u " 

jardins ou qui sont de quelque utilité dans les arts et?5"' "0s 

oiue n'a été omise. (Voir aux Annonces.) m^e -

KS9H8HBSB8G 

RORET, éditeur des Suites à Buffon, 
RUE HAUTEFEUILLE , N. 10 BIS. 

HISTOIRE GENERALE DE POLOGNE, d'après les 
historiens polonais et autres écrivains nationaux de 

la Pologne. 2 vol. in-8. 7 fr-. 

Cet ouvrage remarquable, érrit avec la p!u3 gran-

de impartialité, est terminé. 

VOYAGE DE DECOUVERTE AUTOUR DU MON-

DE, et à la recherche de la Pérouse, par M. J. Du-

MOHT D'URVILLE , capitaine de vaisseau, exécuté 

sous son commandement et par ordre du gouver-

nement: sur la corvette VAstrolabe , pendant les 

années 1826, 1827, 1828 et 1829.—Histoire du Voya 

ge, 5 gros volumes in 8. divises en dix livraisons, 

avec des vignettes en bois, dessinées par MM. de 

Sainson et Tony Jnbannot, gravées par Porret, ac-

compagnées d'un atlas contenant 80 planches ou 
cartes grand in-folio, divisées en deux livraisons. 

Conditions de la souscription. — L'IÏJSTOIKK DU 

VOYAGE formera 5 gros volumes in-8°, divisés en dix 

livraisons, plus un atlns de 20 planches ou cartes, di-

visé eu deux livraisons, en tout 12 livraisons. Le prix 

de chaque livraison, pour Paris, e.-t de 5 fr., et de 6 
fr. 50 c. franche de port. La onzième livraison est en 

vente. 

ICONES DE LEPIDOPTERES D EUROPE nouveaux 
ou peu connus, par M. Boisduval , £9* et 30" livrai-

sons à 3 fr. chaque. 
ICONOGRAPHIE DE LEPIDOPTERES ET DES 

CHENILLES LE L'AMERIQUE, par MM. Boisdu-

val et Lecnmte, 9* et 1o* livraisons à 3 fr. chèque. 

ENTOMOLOGIE de Madagascar. Bourbon et Mau-

rice. — le'ptdoptères. par le docteur BOISOEVAI, ; 

avec des notes sur les Métamorphose s, paiM. SGAH-

IIN . Huit livraisons renfermant chacune 2 planches 

coloriées, avec le texte correspondant , sur papier 

vélin. 32 fr. 

SYNONYMIA1NSECTORUM.-CURCULIONIDES, 

ouvrage comprenant ta synonimie et la description 

de tous lesCurculionidesronmis; parM.ScnoESHERR. 

4 vol. in-8° (ouvrage latin). Chaque partie, 9 fr. — 

Le premier et le second volumes, contenant deux 

parties chaque, sont en vente. 

SUITES A BUl'TON. Contenant l'Histoire na-
turelle des Poissons , par M. DESMAREST ; lies Cé-

tacés, par M. F. CUVIER : rtesReptrtes, par M. Du-
MÉRIL; des Mollusques, par M. DE BLAÎSVILLE ; des 

Crustacés, par M. Mu SE-EDWARDS ; des Arachni-

des, par M. WAIKEKAEH ; des Insectes, par MM, 

BOISDUVAL . comte DEJEAS , I.ACOROAIRE , MAC-

QUART, OE SAIST-FAROEAU et SERVII.LE ; des Vers 
et Zoophytes, par MM. LESSOH tt RASG ; des Anne-
lidrs, par M. Jenocis ; delà Botanique, par MM. 

DE CASDOLLE, SPACH tt de Bnéaissov. 

La 7° livraison vient de paraître, l'iix : 4 fr. 50 c. 

chaque volume ; 3 fr. la livraison de planches en 

noir, et 6 fr. la livraison de planches Coloriés. 
COMPLEMENT A BLTFON ,' contenant l'Histoire 

des Progiès des Sciences depuis 1789, par M. le ba-
ron Cuvier; et l'Hisloii e des Matrtmfères et des Oi-

seaux, découverts dtpuis la mort de Buffon, pnr M. 

LESSOX.—4 fr. 50 c. chique volume; 3 fr. la livrai-
son de. planches en noir, et 6 fr. la livraison de 

planches coloriées. 
NOUVELLES ANNALES DU MUSEUM. Prix de 

chaque année, composée dr quatre livraisons, 30 
francs. Deux livraison* paraissent de l'année 1831. 

MEMOIRES DE LA SOCIETE D'HISTOIRE NATU-
RELLE DEPARIS, loae V. Prix : 20 fr. Les quatre 

premiers volumes se vendent 20 fr. chaque. 
FAUNA JÀPONICA. par Siebold, prexricre livraison, 

£ti fr. L'ouvrage aura 25 livraison*. 
HISTOIRE DES CHENILLES D EUliOPE. par MM. 

Boisduval. Rambur et GrasSia, Ï9* et 30' livraisons 

à 3 fr. chaque. 
L'ART DE COMPOSER ET DE DECORER LES JAR-

DINS, par M. Boitard. Ouvrage entièrement neuf, 

orné de 120 planches gravées surader par l'auteur. 

Prix : 15 fr. 
L'ART DE CREER LES JARDINS, par M. Vergnaud, 

architecte. Prix de chaque livraison : 12 fr. sur pa-
pier blanc; 15 fr. papbr de Chine; 24 fr. colorié. 

L 'ouvrage aura en tout six livraisons. Trois sont tn 

vente. 

CHEMINEES A FOYER MOBILE 
DE BRONZAC. . 

Médaille accordée à MM. LASSALLE et BEI/.OCQ , brevetés. 

Le jurv central de l'exposition de l'industrie française en 1831, a décerné à MM LAS-

SALLE et BELLOCQ . successeurs de M. BROSZAC , une médaille de bronze , pour les chemi-

nées à fover mobiie qu'ils ont perfectionnées. 
Cette honorable distinction confirme la réputation avantageuse dont jouit à juste titre 

leur important établissement . et dispense de faire de nouveau l'éloge des produits qu'il 

fournit. — Nous nous bornerons à observer que MM. LASSALLE et BELLOCQ ont ajouté au système de leurs 

cheminées, des réservoirs et bouches de chaleur qui en augmentent beaucoup l'effet, en utilisant la majeure 

partie de la chaleur qui se. trouvait perdue dans la cheminée. —Des expériences ont constaté qu'une chambre 

qui était chauffée à 16 degrés par une cheminée non pourvue de bouches de chaleur , parvenait à 22 degrés 

au moyen de cette addition. „ 2 . ' „ "< 
On trouvera ches MM. LASSALLE et BELLOCQ . rue Samt-Dominique-St-Germain, n. 25. ou a leur dépôt , 

rue Vivienne, n. 23. un grand assortiment de ces cheminées de tous genres et de toutes dimensions, depuis le 

prix de 55 fr. et au-dessus , y compris la pose et l'emballage. 

SOCIÉTÉS COMMERCIALES. 

( Loi du 3J mars I 83J.) 

Suivant acte reçu par M* Lemoine et son confrère, 

notaires à Paris, le dix-huit septembre 1 834, enre-

gistré , 
M. PIERE-FRA^ÇOIS-XAVIER DRAGO, entrepreneur 

de roulage, demeurant à Paris, rue Sainte-Avoye, 44, 

passage Sainte-Avoye ; 
Et M. VITAL-DEMIS DURAND-BRAGER , entre-

preneur de roulage, demeurant à Paris, rue Baiileul, 

n. tf, agissant tant pour eux et en leurs noms per-

sonnels , que comme se portant fort de M. JOSEPH 

FAURE-BKAULIEU . ancien entrepreneur de rou-

lage , demeurant à Paris . rue de Bondy, n. 34, par 

lequel ils se sont obliges à faire ratifier ledit acte 

sous un mois , 
Ont établi les bases d' me société ayant pour ob-

jet le transport par eau , ur bateaux à vapeur , des 
voyageurs et marchandises -de Paris à Rouen et re-

tour. Cette sociélé existera entre : 1" MM. SiîîAGO, 
DURAND-BRAGEU et FAURE-BEAT31JEU. 2' et les 

porteurs d'actions : elle seia à la fuis en nom collec-

tif et en commandite, , savoir : en nom coItecUf à l 'é-

gard de MM. DUttAND-BRAGER, DKAGO et FAU-
RE , et en commandite à l'égard des porteurs d'ac-

tions. - . . 
La raison sociale sera DRAGO et Compagnie. L'en-

trepri-e portera la dénomination de Compagnie 

française des paquebots en fer et d vapeur. 
Le 'siège de ta société est fixé à Paris , dans le local 

qui sera choisi par les gérans , et provisoirement en 

la demeure susdite de M. DKAGO. 
La durée de la société sera de vingt-cinq années, à 

compter du jour où elle sera définitivement cons-

tituée. , , .„. , . 
Le fonds social est fixé a deux millions de francs. 

Il sera fourni par les actionnaires-gérans, savoir : 

par M. DURAND-BR VGER , cent mille francs; par 

H DRAGO, cent mille francs; et même somme par 

H. F AU KE-BEAU LIEU ; les un million sept cent 

mille francs de surplus par les actionnaires comman-

ditaires. <■■> 
I edit fonds social sera divise en quatre cents ac-

tions de cinq mille francs chacune. La société sera 

«érée et administrée par un conseil composé de M. 

I)RAGO. comme directeur et géraut principal ; et de 

MM DURAND et F AU RE , comme directeurs ad-

joinls. Les gérans ont collectivement la signature 
sociale ; Us géreront et administreront, tant à l'inté-

rieur qu'à l'extérieur , toutes les affaires sociales. 

Deux signatures au inoins seront nécessaires pour 

que la société loti engagée. Au nombre, de < • • -

tures d*m ètrt n«c«Ma>r<m«ot cotit de M. DfiAttO, 

et en cas d'absence ou d'empêchement de M. DR\-

GO , il donnera pouvoir de le réprésenter à l'un de 

ses co-administrateurs. 
Les affaires de la société seront faites au comp-

tant ; il ne pourra être souscrit aucun effet par les 

gérans, sous peine de nullité de ces effets, tant à l'é-

gard de la sociélé qu'à l'égard des tiers. 

CABINET DE Me DELATTRE , AYOCAT , 

Rue Française , n. 2. 

D'un acte sous signatures privées en date à Paris, 

du vingt-sept septembre mil huit cent trente-quatre, 

enregistré, fait double : 
Entre la dame ETJGÉMIÉ-JEAMME , GAUTIER, veu-

ve de M. GOULL1ART jeune, fabricante de cha-

peaux, demeurant à Péris, rue Geoffroy-Langevin, 

n. 17 ; 
Et JOSEPH ROUSSEL, fabricant de chapeaux, de-

meurant à Paris , susdite rue Geoffrov-Langevin , 

n. 17; 
ti appert qu'une société en nom collectif a et f ,r-

rcee entre eux pour la fabrication de r liane an. MIUS 

la raison commerciale veuve GtTdl .l.IUtT 1 1 i .O. 8-

SEL. 
Qae chacun de» assoùes est autorisé à cet, admi-

nistrer et signer pour la société, dont le tonds social 

est de cent soixante mille francs. 
Que le siège d'icelte est susdite rue Geoffroy-Lan-

gevin, n. 17, et que la durée en est fixée à trois an-

nées, à parlir du premier octobre mil huit cent 

trente-quatre, jusqu'au premieroctobremd huit cent 

trente-sept. 
Tous pouvoirs sont donnés à M" Delatlre, pour 

remplir les formalités voulues par la loi. 

Pour extrait : DELATTRE, 

ÉTUDE DE M" ACD0U1N, AVOUÉ, 

Rue Bourbon Villeneuve , n. 33. 

A VENDRE MEUBLÉE OU HO» MEUBLÉE, jolie PRO-

PRIETE de campagne de rapport et d'agrément, dite 

LE PETIT-QUIKCY , près Btunoy, à cinq lieues et de-

mie de Paris, sur la rivière d'Yères , piès la forêt de 

Senart. 
24 arpens et demi en bois , prés , vignes, potagers, 

belle maison d'habitation, i écuries, remises, pressoir, 

serre, pavillon tt dépendances ; pays giboyeux, pèche 

magnifique d ins une grande étendue rte rivière dont 

on est propriétaire. On a barque, filets et tous les 

ustensiles de pêche. H y H trois routes, t» par Vllle-

ocuvcStoGeorfes tt Bruno»- ) T par Mongsron et 

la forêt de Scaarl ; 3" par Boissy-Saint-Léger et 

Mandres. 
S'adresser pouf les renseignemens, à Pari?, V a 

M* Audouin, avoué, dépositaire des titres de pro-

priété, rue Boui bon-Villeneuve, n. 33 ; S" à M* Co-

teile, notaire, rue Saint-Denis, 374. 

EXlïaU EE M* HA^SIOSD TiiOH, 

Successeur de M" Vivien , avoué à Paris , 

rite Ste-Croix -de -U-Bretonnerie, n. 24. 

Adjudication définitive le jeudi t6' octobre 1884, 
eu l'audience des sardes immobilières du Tribunal 

civil de la Seine en un seul lot : 
1" D'une MAISON et dépendances sises à Paris, rue 

duF .Ubourg-Sai'il-Ardoine, n. 138; 
2° D'une autre MAISON ise à Paris, rue de Cotte, 

n. 21,,imposées à loi fr. 57 cent. 
Sur la mise à prix de 15,000 francs. 

S'adresser pour les renseignemens à M" Raymond 

Trou, avoaé-poal suivant. 

ETUDE SE Kl' PiE , AVOi.il , 

Rue du 29 Juillet, 3. 

Vente en l'audience d<s criées du Tribunal civil da 

première instance de la Scioe, local et issi^e de le 

{lumière ihanihre, une heure de relsvée, 
Des HUIT LOTS ressaut des belles USINES d'Yvoy-

le-Pi é tt dépendances , situées dans l'arrondissement 

de Sancerre, département du Cher, 

Consista», eu li<iul-fu_r.,cau , fonderies, forges et 
tous les outils et ustensiles si rw.nl à leur exploitation. 

Leur affouage consiste rn 1,484 hectares, vi i^tarts 

de bois dluses en vingt coupes réguliè es. 
CES usinés se recommandent spécialement par la 

supériorité des fcrj que l'on y fabrique , tt sont sus-

ceptibles d'un rapport de 100,000 fram s par an. 
On est autorisé , par jugement , à vendre un tiers 

au-dessous de l'esUroation. 
Ces huit lots ont été es imés ensemble 775,695 fr. 

30 c. , et seront criés sur Ks mises à prix totales de 

517.130 fr. 15 c. 
L'adjudication définitive aura lieu le mercredi 19 

novembre 1834. 
S'adresser pour voir les lieux : à M- Berthemet, ré-

gisseur des Usiues à Yvoy-k-Pré ; 
Et pour les renseignemens , à M" Plé , avoué , rue 

Ju 29 juillet , 3 ; — à M* Ltblant , avoué, rue Mont-
martre, 174 ; — à M" Jo'ily, avoué, rue Favart, 6. 

A vendre 1 ar adjudication , ea l'étude de M" Le-

comté, notaire a Paris , rue Saint-Antoine, n. 2.0, le 

8 octobre 1834. à midi, -
Très bon FONDS >.e graveur-fondeur en carac-

tères d'imprimerie , exploité par feu M. Vincent 

Crocier , impasse Férou, 5, à Paris. 
Ce fonds est remarquable par ses poinçons et ma-

trices qui se distinguent en ce genre de tout ce qui 

existe dans les typograph es. 
U est en pleine tciivité, et occupe de 60 à 80 ou-

vriers. — S'adresser sur les lieux, à M. Edias, prote : 
et au notaire, et à M. Fagniei , avoué , rue Neuve-

Saitt-Eustache, u. 36. 

ETUDE DE W OREOZANT , AVOUE 

A Paris, rue de Ckoiseuil, 11° u. 

Vei.te sur publications volontaires au Palais-de-

Juslice à Paris, en quatre lots, dont le premier pourra 

être léunis au 4". 
1° D'un corps de FERME et dépendances , avec 

partie de terrain y attenant ; 
2° D'un petit corps de bâtiment contigu au corps 

de ferme, inoins la salle à gauche du passage d'allée ; 
3° D'un terrain clos de murs , planté en jardin vis-

à-vis le corps de ferme; 
4° Et d'une portion lie terrain conl igu à celui du 

premier loi, et clos de murs en Irois sens , le tout 
situe à Bobigny. canton de Pantin , arrondissement 

de Sailli-Denis (Seine). 
Adjudication préparatoire le 8 octobre 1831. 
Premier lot. Superficie 25t8 mètres 17 cnlimètres, 

ou 8J ares 8 centiares (M) perches et demie), compris 
demi-épaisseur des mur. mitoyens , et des murs ap-

partenant seuls audit lot. Produit brut . 1.14S fr. 
Deuxième lot. Superficiel 91 centime 1 res. ou 2 per-

ches environ, compris demi-épaisseur des murs mi-
toyens, ft l'épaisseur du mur de face. Pto jjtit 500 fr. 

Troisième lot. Superficie, 7 ares 6i centiares (18 

perches environ), compris demi-épaisseur des murs 

appartenant stuls audit loi. 
Quatrième lut. Stiprrflrtè'■' S2ares 4 centiares; ou 

52 perches. Ce t.nviii, exploite pat ie propriétaire, 

peut rapporter 350 fr. 
Mises à prix : 1" lot, 13,000 fr. — 2" lot. 5,000 fr. 

-3° lot, 750 fr. - 4° lot, 1,600. Total, 20,3:0 fr. 
OBSERVATION . Cette propriété, d'un bon rap. ort , 

est susceptible de recevoir toute espèce de construc-
tions ; elle conviendrait à un établissement indus-

trie). Le revenu total est susceptible d'augmentation 

de 300 fr. au moins. 
S'adresser pour les renseignemens, à Paris , 

1° A M' Creuxnnt, avoué poursuivant, rue de Chol-

seul, n. 1 1 : 
2° A M" Baudouin , avoué, rue Neuvc-Saiat'-Au-

gustin , n. 28 ; 
El sur lis lieux , au propriétaire , qui ne laissi ra 

visiter la propriété qu'avec une autorisation de M", 

Creuiant et Baudouin. 

VBKTKS PAR AOTOKlTi DE JX13TIO 

Fisc* ilu Ctiû'.clct d« Paru. 

Lt mercredi i" uotobre ibi.,. midi. 

Coustitant en tï,L!« roude en nuyer , tluti c* , fauteuils , ri-

Utn . \ , fuittnîufl vu |iirrra , «t uutrr» objvts. Au comptant. 

C<iui*t*ut <u comptoir eu clièue , baiitfuèttfll , s' acc * , ri-

deaux , Su paire» de UH iera , et autres ulucts. Au comptant. 

AVI* UV8M 

Lo rédacteur eu chef, 
gérant , BRETON. 

A VMDRÏ s l'amiable, une MAISON i 8l-G«rraeln« 

en-Laie, rue de Mantes n. 4o ; composée d'
un

7" 
de-chaussec, premier étage rt comble avJ. n~ 
écurie, remise et jardin d'un demi-arpent M ' 

Elle jouit d'une concession des eaux de i a .111 
S'adresser -à Paris, à M" Cahouct

 uo
?
ai
t dJe ' 

Filles Si-Thomas, 13 : ^ ru« te 

Et à Si-Germain, â M8 Lalouet, notaire. 

A vendre à l'amiable, une MAISON sise à rd 

rue du Colysée, n. 5. faubourg Saint-Honoré com 
posée d un corps de logis principal sur la rue dw 

cour, jardm ensuite et deux petits bâliraers \m» 
nar.t remises, écurie, serre et drpendanees ' 

*'ad£^T 8 M* Cah?^ 1 • notaire à Paris , rue
 ia Ftltts-Sl-rhpmas, n> (3. " 

CABIM.I or M. KOLIKER .
 D 

aux rentes des offices tudlctaires. i. Plusieurs lin" 

et offices de Notaires , a'Avoués, Greffiers Aeêèw 
Coinmissaiies-priseurs tt Huissiers, à céder uDadhi 
-S'adr. à M. KoLiKER ancien agréé au TribuiulS 

commei-ce de t ans.— nue Maiarhie, 7. Parts. — 'ù. 
lettres doivent être affranehlès. 

BOURSE FSBiBUE. 
Ce matin, entre 9 et 10 heures, i! n été perdu suri» 

q lai Vo.lùre une bourse. eh cu'r , eorhii 'int m.e 

somme t !e 138 ir. , I ,id en or qu'en arg, ni. Lenia 1 -
beureiix père de famille qui a pctdu relie somme 
prie o'e .i renvoyer h moi ;c au pu lier du n. 5. oui 

Voltaire. Dans tous les cas ou ist plié de fuît» re, 
mettr«rlcs deux petites clés contenues dans la hourc 

Avis contre ia fausse Crno .ke, 

Cachet type de ia .raie crino-
line, 5 eus rte durée .parOtu!-

KOT . sec! breveté, fournisseur 
rte l'armée. Cols de line, prit, 
7, 9, îSet 18 fr. ; CASQUE™ 

impt nnéables. Maison renlrale 
e du Grand-Chantier, 5. si 

Marais, et maison de détail, place de la Bourse, f/. 

VÉSICATOIRES , CAUTÈRES LEPERDRIEL. 

Admis h l'Exposition. 

De tout ce qui 3 été employé pour les cautères et 

les vésicatoires. rien n'a obtenu uu succès plus mi-

rite' que les TAFFETAS rafralchissans et les SERRE-WUJ 

de LËPEKDRIEL ; ce sont les seuls qui ont été ad-

mis à l'Exposition. Par leur emploi , l'entretien des 
vésicatoires et des cautères n'a plus rien de désagréa-
ble et ne donne pas de démangeaison. — PRIX dtl 

SERRE-BRAS , 4 fr. ; des TAFFETAS, 1 et 2 fr. ; Pois 1 

CAUTÈRES choisis . 75 c. le cent. — TOILE vésicatiie 

adhérente qui produit vésieatoire en -six heures. PA-

PIER-COMPRESSE pour remplacer le linge avec beau-
coup d'avantage, I fr. les 100 compresses . ou 1 cen-

time pièce. — A la pharmacie LEP.ERDBIEL , &*■ 

Mobourgntmartre , n" 78 , près la rue Coquenard. 

DB PARIS. 

ASSEMBLÉES DE CFAÉÀHCIÊKS 

du mardi 5o septembre. 

CLltRiN , Md tailleur. Vérification , 

HOTTOT , tc.uneli.l-. Nouveau lyndicrt,
 |( 

JULLIEN . verntaWvir. Syndicat ,
 t

, 

CHEVALIER, racniiiiiir. id. , „ 

NANCLDSE , «nei-n &* de viu. id. , „ 

MAILLARD , clunutier. Vérification , 

du mercredi 1" octobre. 

MEVER , U* de nuuteau'e,. Cclicordat , 

CI.OTCRÎ DES AFFIRMATIONS 
.Ctob. I»' 

CHARLES fi e , M'
1
 grainetier , le j „ 

PASiAflD, tiçjoci»nt, le 

UELMAS , ébéniste , le 3 9 
GdDAUD , tntr. Je I i'iinens , le , 11 
BAI QUhVILLE . aiici.ia uégociant, J n 

HL'ljSa.,< , Md d? uuuveaulé. et rnaeen» , « 

NOMIff. 1>E SYNDICS PltOVISOIRES-

GAliOlN M
J
 de nouveauléi. — MM. An»rt . " 

Ueois, 356: Durand , rue <t« Vendôme , H.
 Pj|lt

,;,, 

D.u.« ,.-uv« COSSI ANT-PEPIN , cpine .. - -

DUHA>U , aneien .ntrepriueur d« I »"■»"*■ 

rue Saiul-Marlin , S >• goaearl' P?îS 
PRHVOS1' , brùi«,s-rtcafi:»teur. - »•••»• ,,

 m/
nS* 

Sauinisr, , ; Litoumeur , néj «i««« . 

lîrrn -irt 
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